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SAINTE ANNE

NAISSANCE DE MARIE

(,Suile et fin.)

OUTRE les visiteurs visibles, la maison de Joachim et
d'Anne reçut, lors de la naissance de Marie, des visiteurs
invisiles, et ils étaient nombreux, C'étaient d'abord des
légions d'anges de tous les choeurs, attirés, comme deýcé-
lestes papillons, par la splendeur qui s'échappait de l'âme
admiirable de la bienheureuse Enfant, et, comme de cé-
lestes abeilles, par' l'odeur toute divine des, grâces. dont
elle était ornée, et des actes sublimnes qu'elle en prodpiait
sans interruptioni. Car les choses spirituelles sont visibles
pour les angres, coIme le sont pour nous les, corporelles;
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et de même que les anges de ténèbres sont attirés comme
J'impurs insectes, par l'infection des vices, par le péché,
l'orgueil, la haine, le mensonge, l'impureté, ainsi les anges
de lumière volent, comme un essaim d'abeilles, là où ils
aperçoivent la violette de l'humilité, le lis de la chasteté,
la rose de la charité. Voyant que lia Fille d'Anne avait
été préservée de la tache originelle et de ses suites, ils
devinaient ses nobles destinées. Ils admiraient surtout
le brasier d'amour divin allumé dans son âme; ils en
eussent été jaloux, si, pleins eux-mêmes de charité pour
Dieu et pour l'homme déclui, ils ne se réjouissaient de tout
ce qui procure la gloire de leur Seigneur, et de tout ce
qu'il opère pour la réparation de la triste humanité. Ces
esprits bienheureux se faisaient-ils voir d'une manière
sensible aux parents de Marie ? Je ne sais; mais je ne
saurais douter que ces derniers ne ressentissent les heu-
reux effets d'une si sainte compagnie. Vous avez observé,
Ame pieuse, que, dans nos églises, vous éprouvez un bien-
être indéfinissable, une paix, une douce joie, un je ne sais
quoi que vous ne sentez nulle part ailleurs. Dans le
monde, ou même au foyer domestique, vous goûtez par-
fois des jouissances plus vives, plus sensibles, mais qui
ne font qu'effleurer la surface de l'âme; au pied des autels,
c'est une joie qui vous pénètre comme l'huile versée sur
un vêtement. D'où vient cette joie? Avant tout sans
doute de la présence réelle de notre Seigneur, mais aussi
de la présence des anges qui, selon saint Chrysostôme,
sont toujours en très grand nombre autour du tabernacle.
Les salutaires effets de leur présence se font sentir à cha_
can en proportion de sa pureté de conscience, de son degré
d'amour divin. Joachim et Anne, si purs, si détachés
de la terre, si aimants, étaient donc au milieu de ces lé-
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gions célestes'comme deux grains d'encens entourés de
charbons ardents: ils se fondaient, ils se liquéfiaient, s'en-
flammaient, s'évaporaient, pour ainsi dire, en un nuage
odorant, comme celui qui s'élevait chaque soir de l'autel
des parfums.

Mais ce n'était pas tout : et la maison de la bien-
heureuse Anne se voyait visitée par de plus nobles hôtes
encore que les anges, les archanges, les chérubins et les
séraphins, je veux dire par les trois adorables personnes
de l'éternelle Trinité. Le cœer de Marie enfant était le
sanctuaire le plus digne de leur sainteté et l'obje.t de toutes
leurs complaisances. Le Père, le Fils, et l'Esprit-Saint
habitaient dans ce cœur comme dans un autre ciel plus
précieux que l'empyrée ; ils y habitaient, non seulement
pour y prendre leurs délices, mais encore pour combler à
l'envi la bienheureuse Enfant de leurs dons, et la rendre
toujours plus digne des grandes choses auxquelles ils la
destinaient. Cdr Dieu, qui est l'activité infinie dans un
repos parfait, n'est nulle part oisif: au ciel, il guide les
astres dans leurs orbites; sur la terre, il fait germer,
fleurir, mû>ir nos moissons; au cœur du juste, il travaille
sans fin à l'ouvrage qui est son ouvrage propre et le plus
digne de lui: la -anctification de cette âme. Mais nous
croyons que tout en s'appliquant à préparer en Marie une
demeure en rapport avec la Majesté qui voulait s'incarner
en elle, Dieu faisait une large part <le ses dons au père
et à la mère de sa bien-aimée. Anne l'ancienne ayant
obtenu par ses prières et ses jeûnes un fils qui fut le pro,
phète Samuël, et l'ayant consacré à Dieu, le grand-prêtie
Héli la bénit et lui souhaita que Dieu lui donnât d'autres
enfants pour la récompenser de l'offrande qu'elle avait
faite de son premier-né au Seigneur. Ces souhaits furent
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accomplis. Nous devons donc penser que l'auguste Trinité
se plaisait à verser ses graces sur les deux saints époux,
qui- avaient mérité par leurs prières et leurs bonnes Suvres
une Enfant en qui le Père trouvait une Fille si parfaite,
le Saint-Esprit une Epouse si accomplie, et que le Fils
considérait.déjà comme sa Mère.

L'EGLISE ET L'ESCLAVAGE.

Qu'est-de que l'Eglise a fait pour l'homme?
On peut dire qu'elle a soulagé tontes ses mis\Sres.

Elle l'a relevé de ses faiblesses ; elle l'a guéri de ses infir-
mités ; elle lui a fait connaltre sa grandeur et lui a rendu
sa dignité et ses droits.

Avant la venue de Jés-s-Clrist sur la terre, l'huma-
nité gémissait sous la plus cruelle des oppressions. Tout
ce qui était faible endurait les outrages ou les cruautés de
la force brutale.

Cinq classes de la société avaient surtout à souffrir
les esclaves, les femnes, les enfants, les ouvriers et les
pauLvres.

Considérons d'abord la première de ces classes, celle
des esclaves, et voyons ce que l'Eglise a fait pour elle.

Aujourd'hui que l'esclavage a disparu de nos sociétés
· iodertes, nous n'avons qu'une idée vague, confuse, de ce
qu'il était autrefois. Nous ne pouvons pas comprendre
combien il était dur pour ceux qui en souffraient. Et
pourtant, il fait savoir ce que c'était, si on veut apprécier
à sa juste valeur le service que PiEglise a rendu à l'huma-
nité, en le faisant disparaître.
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L'esclave, chez les anciens, était un homme ou une
femme placé sous la puissance absolue d'un imattre, par
achat, par héritage ou par guerre. Aux termes de la loi, il
était bien au-dessous des hommes libres. D'après le Droit
]Romain, il n'était pas un être intelligent, une personne
humaine, mais une chose. On le mettait sur le même pied
qu'un animal domestique, et on le traitait de même. Les
conséquences de cette manière de voir et d'agir sont
affreuses. Leur seule p-nsée fait frissonner d'épouvante
ou plutôt frémir d'indignation. Ecoutez ce qui se passait
à Rome en particulier.

L'esclave n'est pas un homme ; il n'a, par conséiq uient,
aucun droit. Tout est permis envers lui : outrages, mauvais
traitements, etc. On ne lui doit ni estime, ni respect, ni
soins, à moins qu'on ne tienne à sa conservation, à ctuse
des services qu'il rend.

L'esclave n'est pas un homme ; il n'y a, par consé.
quent, pour lui ni mariage, ni famille, ni paternité, ni
parenté. Les enfants qui naissent d'une femme esclave
appartiennent dé plein droit à son mattre qui en dispose à
son gré, les conserve, les vend, les tue ou bien les expose
selon son bon plaisir. L'esclave n'est pas un homme ; il
n'y a, par conséquent, pas de Dieu pour lui. Il est en
dehors du culte public. Le citoyen romain peut offrir de
l'encens à ses divinités, implorer leur faveur, apaiser leur
colère. Rien de semblable n'est permis à l'esclave ; il ne
saurait offrir des ýiacrifices à la divinité, car on l'estime
indigne d'approcher des autels. Il est ainsi sans droit,
sans famille, sans Dieu !

Sa vie dépend des caprices d'un maitre qui use large-
ment des pouvoirs que lui donne la loi. Pour une parole,
pour un signe, quelquefois simplement7pour avoir soufflé
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ou éternué, pour avoir brisé un verre, il sera condamné
aux fouets, à la prison ou à la mort. Quand il sera vieux
ou malade, on l'enverra mourir de faim dans une Ile du
Tibre, ou bien on le jettera dans un étang, pour que son
corps serve de pâture aux poissons.

Le plaisir par excellence du peuple romain est la
tuerie en masse des esclaves. Chaque ville romaine a son
amphitéâtre où on les fait descendre et s'entr'égorger par
centaines et par milliers. On se réjouit de voir couler leur
sang. Pas de fêtes religieuse.-, civiles ou domestiques,
sans ces massacres d'esclaves. L'empereur Titus (les
délices du gene humain j 1 1) en fait périr dix mille pour
les funérailles de son père. A l'occasion d'une fête, un
autre empereur, Trajan, en fait égorger autant. Le nombre
de ces malheureux qui périssent ainsi chaque année est
de plus de trente mille. Et ils meurent, sans exciter le
moindre sentiment de tristesse, de -pitié ou d'indignation.

Telle était la destinée d'une bonne partie, disons
mieux, de la p'lus grande partie du genre humain, quand
Notre-Seigneur Jésus-Christ pa'rut sur la terre. Sur cent
trente millions, trente millions étaient libres. Le reste,
c'est-à-dire plus des trois quarts, gémit dans l'esclavage.
La ville de Sparte compta dans ses murs jusqu'à deux cent
quarante. mille esclaves, Athènes quarante mille, Rome
plus de cent vingt mille. Le jour, ces malheureux étaient
employés à des travaux plus ou moins pénibles et hu-
miliants. Quand venait le soir, on les enfermait dans
d'immenses maisons ou écuries appelées eryasula, dont
on voit encore les ruines dans certaines villes.

Qui a mis fin à ce triste état de choses ? Qui a fait
disparaître l'esclavage ? L'Eglise.
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L'affranchissement, de l'esclave fut, de toutes ses
œuvres, la plus longue, la plus laborieuse, mais aussi la
plus magnifique.

Quand on songe à tant d'hommes que la loi courbait
sous le joug le plus odieux, que leurs mattres envoyaient
au supplice pour avoir toussé ou brisé un vase, et qui
arrosaient de leur sang les amphithéâtres des villes romai-
nes, quand ou reconnaît que l'âme de ces malheureux
était encore plus avilie par le vice que leur corps n'était
meurtri par les fers ; quand on se demande ce que serait
devenue la terre, si on eût déchaîné sur quelques milliers
d'hommes libres les cent millions d'esclaves dont elle était
remplie, on est saisi d'admiration, pour la sagesse que
l'Eglise a déployée dans cette ouvre prodigieuse. Elle y a
mis du temps, de la patience, des soins continuels et une
persévérance indomptable. Voici quelle a été sa conduite :

Au lieu d'affranchir l'esclave brusquement, par un
décret, elle a commencé par dissiper les erreurs qui enra-
cinaient l'esclavage dans les mours des peuples. Dans les
temps anciens, ru croyait que la race des esclaves était
une portion dégénérée de l'humanité. Un poète célèbre
(Homère) prétend que le dieu Jupiter leur a ôté la moitié
de l'esprit. Un philosophe grec, Platon, après avoir cité
ce poète, dit qu'il ne faut pas se fier à cette race avilie.
Un autre philosophe, Aristote, va encore plus loin. Voici
ses paroles : " Ceux d'entre les hommes qui sont aussi
inférieurs aux autres que le corps l'est à l'âme et l'animal
à l'homme, ceux-là sont naturellement esclaves. La nature
a soin de créer les corps des hommes libres bien différents
des corps des esclaves. Ainsi, on ne peut mettre en doute



- 208 -

que certains hommes ne soient nés pour la liberté,'comme
d'autres sont nés iour l'esclavage, esclavage, non seulement
utile aux hommes eux-mêmes, mais encore juste."

Voilà ce qu'on pensait de l'esclavage dans les temps
anciens On le trouvait tout naturel.

A toute force, il fallait détruire ces préjugés, ces
opinions errenées. C'est ce qu'a fait 'Eglise. En face
de ces philosophes qui prétendaient que Dieu avait donné
aux hoiimnes une natnre différente, avait créé les uns pour
commander, les autres pour servir, l'Eglise proclama
hautemeut l'égalité det tous les hommes. Elle rappela
que nous sommes tous frères, que nous avons tous la
même origine et la même destinée. Ecoutez ce que saint
Paul disait aux Corinihiens "Nous avons tous été bap-
tisés dans un même esprit, pour n'être tous ensemble
qu'un même corps, soit juifs, soit païens, soit esclaves,
soit hommes libres." Ecoutez encore ce qu'il disait aux
Galates : " Vous êtes tous enfants de Dieu par la foi qui
est en Jésus-Christ ; car, vous tous qui avez été baptisés
en Jésus-Christ, vous avez été revêtus de Jésus-Christ. Il
n'y a plus de Juifs ni de Grecs, il n'y a plus d'ýsclaves
ni d'hommes libres, mais vous n'êtes tous qu'un en Jésus-
Christ." Ecoutez enfin ce qu'il disait aux habitants de
Colosse : " Il n'y a parmi vo s ni gentil, ni juif, ni cir-
concis, ni incirconcis, ni barbare, ni Scythe, ni esclave,
ni homme libre, mais Jésus-Christ est tout en tous. "

Ces instances, ces répétitions de saint Paul sont la
plus belle plaidoirie qu'on puisse faire contre l'esclavage.
Cependant, l'application de ces théories, nouvelles pour Je
monde, exigeait les plus grands ménagements. Il fallait
aller lentement pour que l'œuvre fût durable. Aussi
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l'Eglise ne brisa-t-elle'pas !es chatnes tout d'un coup, mais
elle voulut les rendre plus douces à porter. Elle disait
aux esclaves: ' Obéissez à ceux qui sont vos mattres se-
lon la chair, avec crainte et respect, dans la simplicité de
votre cœur, comme à Jésus-Christ lui-même. Ne les
servez pas seulement lorsqu'ils ont l'œil sur vous, comme
si vous ne pensiez qu'à plaire aux hommes, mais comme
serviteurs de Jésus-Christ, faisant de bon cœur la volonté
de Dieu. Servez-les done avec affection, regardant en
eux le Seigneur et non les hommes, sachant que chacun
esclave ou homme libre, recevra du Seigneur la récom-
pense du bien qu'il aura fait." Puis, s'adressant aux
mattres, l'Eglise ajoutait : Et vous, mattres, conduisez-
vous de même envers vos esclaves, n'usez plus de vio-
lence; sachez qu'au ceel est votre maître à tous, et
qu'auprès de lui, il n'y a point de distinction de iang, ni
d'acception de personne."

Ces paroles de l'Eglise sont entendues. Désormais,
ce n'est'plus au nom de l'homme que le maître commande,
mais au nom de Dieu ; ce n'est plus à l'homme que l'es-
clave obéit, mais à Dieu. S'il reste des droits au maître,
il aura des devoirs ; s'il reste des obligations à l'esclave,
il aura des droits. Les esclaves et les maîtres apprennent
qu'ils ont une origine commune, un mattre commun, un
juge commun, une récompense commune. Ils sont frères.
Dieu est leur Père et le ciel est leur patrie. Comme con-
séquence, d'un côté on commandera avec plus de douc-ur,
de l'autre on obéira plus volontiers.

Bie ntôt, sôus l'inspiration de ces doctrines, la condi-
tion des esclaves s'améliore. Non seulement an les re.
garde comme des frères, mais les premeiers chrétiens
mettent en liberté ceux qu'ils possèdent et recueillent
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ceux que des'maîtres cruels ont abandonnés. Une fois
émancipés, ces" malheureux, qu'on éloignait jadis des
autels, peuvent être admis au sacerdoce et m me arriver
à l'épiscopat. Ce fut la destinée d'Onésime, cet esclave
fugitif que saint Paul avait converti et qu'il renvoyait à
son maître, avec une lettre conçue en ces termes: "Au
nom de la charité, moi, Paul, chargé d'années et prisonnier
pour Jésus-Christ, je t'invoque en faveur de mon fils
Onésime, que j'ai enfanté dans les chaînes. Reçois-le non
plus comme un esclave, mais comme un frère bien-aimé,
et, si tu as quelque affection pour moi, qui le chéris,
reçois-le comme moi-mêpie."

Cette lettre de saint Paul à la main, que ne va pas
demander l'Eglise ?

Presque dans tous ses conciles, elle plaide la cause
des esclaves. Elle promulgue ou renouvelle les lois qui
les protègent, elle sépare de sa communion ceux qui les
maltraitent, elle s'indigne, si on les fouette ; elle défend
qu'un les rase à moitié, pour afficher l'ignominie de leur

.condition; elle saisit toutes les occasions favorables pour
adoucir leur sort.

Ce qu'aucune autre religion, aucun législateur, aucun
philosophe n'avait jamais osé entreprendre ni même rêver,
l'Eglise le fait., a mesure qu'elle 2'établit plus profondé-
ment chez les peuples.

Duns ce combat continuel qu'elle livre à l'esclavage,
elle varie ses attaques, change ses moyens d'influence,
transporte la lutte tantôt sur un point, tantôt sur un
autre, ordonne, supplie, éclaire ou protège, se montre par-
tout, agit.sans cesse, ne se lasse jamais.

Ainsi, quand un esclave est mis en liberté, elle ne se
contente pas de la parole du maître, elle met cet esclave
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souS saprotection spéciale et défend sa liberté envers et
contre tous.

Quand un homme a été réduit en esclavage, parce
qu'il a été fait prisonnier d- guerre, ou parce qu'il a été
enlevé par des pirates, rien ne coûte à l'Église pour payer
sa rançon. Elle se dépouille de ses biens les plus précieux,
vend les vases du sanctuaire, envoie des libérateurs sur
toutes les plages que la barbarie a souillées, brise les fers
des captifs et, si elle ne peut les briser à prix d'or, elle en
charge au besoin ses prêtres et ses religieux.

Nous avons connu, dit le pape saint Clément, plu-
sieurs des nôtres qui se sont livrés eux-mêmes à la servi-
tude pour racheter leurs frères."

Saint Grégoire-le-Grand affirme que les personnes
achetées par l'Église n'ont contracté aucune dette envers

elle. Il encourage fortement le rachat des esclaves, en
disant que tous, nous naissons libres, et que Notre-Seigneur
Jésus-Christ, étant mort pour nous délivrer de la servitude,
il ne doit plus y avoir d'esclaves. Dans un concile tenu
à Rome en 595, il déclare que la liberté sera acquise à
tous ceux qui embrasseront la vie religieuse.

Les lois humaines se ressentirent bientôt de ces doc-
trines et de ces actes.

Constantin, et après hui Théodose et Justinien, firent
des décrets pour adoucir la condition des esclaves et favo-
riser leur affranchissement. Mais ce n'était pas encore
assez pour l'Eglise.

A partir du vie siècle, sa charité devint plus exigeante,
parce que son autorité était moins contestée.

Tantôt elle défend aux juifs d'avoir un esclave chré-
tien.

Tantôt elle s'oppose, par des peines sévères, au trafic,
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à la vente des esclaves. Elle engage fortement à les libérer.
Elle-même donne l'exemple.

Les évêques, daw, leurs domaines, les abbés, dans les
dépendances de leurs couvents, s'empressent de les affran-
chir.

Quant à ceux q.'elle ne peut libérer, elle les prend
sous sa protection. Elle veut qu'on en ait soin, qu'on les
instruisent sur la religion, qu'on regarde comme valide le.
mariage qu'ils ont légitimement contracté. Elle défend
de séparer l'homme de-son épouse et les enfants de leurs
parents.

Après douze siècles 'efforts, après d'innombrables
luttes soutenues contre l'avarice, l'orgueil et toutes les

passions, l'Eglise a la joie de voir la condition de l'esclave
complètement changée.

Celui que l'antiquité mettait au rang des choses a
repis son raug parmi les personnes. Il est attaché, non
au maître, mais à la terre. Il a sa place au soleil, et il
est interdit de la lui ravir. Il a son droit au sol et il s'y
attache solidement. Il peut posséder quelques bieùs et
choisi': librement sa compagne sans qu'une main tyran-
nique puisse désormais le séparer d'elle. Sa liberté spiri-
tuelle et morale est reconquise ; car la religion lui a révélé
sa dignité; elle lui a assuré le repos du dimanche; elle l'a
fait participer aux saints mystères; elle l'a traité en tout
et p!artout comme le frère et l'héritier de Jésus-Christ.

L'esclave des temps anciens est devenu, de la sorte,
le « serf " du moyen âge, et le serf du moyen âge est
devenu à son tour le citoyen des temps modernes.

L'esclavage est à jamais effacé du droit civil et du
droit des gens.

S'il eriste encore dans quelques régions, par exemple,
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dans le centre de l'Afrique, c'est parce que l'Eglise n'a pas
encore pu faire pénétrer dans ces pays sa bienfaisante
influence. Mais, dès maintenant, elle y envoie ses mission-
naires. Elle proteste contre la traite des noirs.

Un de ses plus illustres représentants, le cardinal
Lavigerie, qu'on peut appeler à juste titre " le Grand
Français ", s'est mis à la tête du mouvement.

Il y a trois aus, il présidait le Congrès antiesclava-
giste, réuni à Paris. Dans ce Congrès, on a pris de nou-
velles résolutions pour éteindre l'esclavage. On doit
redoubler d'efforts. Tous les moyens seront employés
pour réussir. On fait appel à la bonne volonté des goi-
vernements, au dévouement des particuliers et ' la gýné-
rosité des catholiques.

Espérons que cet appel sera entendu, que les efforts
seront couronnés de succès, et qu'ainsi l'humanité sera
délivrée pour toujours de cette plaie qui la ronge depuis
si longtemps. Alors, la victoire sera complète et, du cœur
de tout homme intelligent, aussi bien que de ses lèvres,
s'échappera ce ci d'approbation : " Gloire à vous, ô Eglise

catholique, c'est vous qui avez brisé les chaînes de l'es-
clave, et rendu à l'homme le plus précieux de tous ses
biens,la liberté ! "

Que pensez-vous, maintenant, de cette œuvre de
l'Eglise ?

N'est-ce pas un spectacle merveilleux de la voir,
durant le cours des âges, redoubler d'efforts, s'ingénier
pour rendre à des millions d'hommeýs leur liberté, leur
religion et tous leurs droits ?

De quel front certains impies usent-ils donc encore
accuser l'Eglise d'avoir retenu l'humanité dans la baibarie,
d'avoir abruti l'espèce humaine par ses doctrines ? de



vouloir réduire les peuples en servitude ?",Ou1 est indigné,
quand on lit ou quand on entend de semblables paroles.
Tant de mauvaise foi soulève le cœur.

Ceux qui parlent ainsi sont bien coupables. Ils sont
profondément ignorants ou ils sont foncièrement mauvais :
il n'y a pas de milieu. S'ils n'étaient pas des ignorants,
ils connattraient les services rendus par l'Eglise à la
société.

Au lieu de l'attaquer dans leurs livres, dans leurs
journaux et dans leurs conversations, ils l'aimeraient ou,
du moins, ils n'hésiteraientpas à lui accorder le respect,
la considération qu'elle mérite.

Si, connaissant les oeuvres de l'Eglise, les bienfaits
qu'elle a procurés au monde, ils persistent à la dénigrer,
que faut-il en conclure? C'est, qu'évidemment, ils sont
possédés du géaie du mal. Ils haïssent l'Eglise parce que
l'Eglise condamne leur conduite. Impossible de trouver
une autre explication à leur manière d'agir.

Car enfin, lors même que l'Eglise n'aurait pas rendu
d'autres services au monde que de faire cesser l'esclavage
et de rendre la liberté à des centaines de millions d'indi-
vidus, ce service serait suffisant pour lui mériter l'estime
et l'affection de tout homme raisonnable. Mais si, à ce
service éminent, on ajoute tout ce qu'elle a fait pour la
femme, pour l'enfant, pour l'ouvrier, pour le pauvre, on
ne peut modérer ses transports d'admiration et volontiers,
de tout cœur, on s'écrie avec saint Augustin

"Nous vous saluons, ô Eglise catholique, véritable
mère des chrétiens

" C'est vous qui avez brisé les liens du captif ; c'est
vous qui avez éclairé l'intelligence de l'ignorant; c'est
vous qui avez rétabli la. dignité de la femme ; c'est vous
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qui avez donné la résignation au pauvre; c'est vous, enfin,
qui faites le bonheur de l'homme dans le temps et dans
l'éternité.

" Salut donc et gloire à vous, ô sainte Eglise catho.
lique, véritable mère des chrétiens !"

LE BON FILS CONSOLÉ

Un pieux jeune homme écrivait la lettre suivante,-
qui doit inspirer une bien grande confiance en saint Joseph,
surtout lorsqu'il s'agit d'obtenir des grâces de conversion.

" J'ai reçu cette année un grand nombre de faveurs
par la puissante intercession du glorieux Epoux de Marie.
La première a été la conversion de mon excellent père.

Il ne s'était pas confessé depuis plus de quarante
ans. Il y avait une douzaine d'années qu'il n'était pas
entré dans l'église paroissiale; et, pour comble de difficul-
tés, il était plein de préjugés cofitre notre sainte religion
qu'il n'avait jamais bien connue. Pour ramener dans les
bras de Dieu cette brebis égarée, il fallait un grand coup
de lumière et de miséricorde. J'avais essayé de le con-
vaincre par le raisonnement, j'avais prié et fait prier beau-
coup pour lui: tout avait été inutile. Il y a quelques
semaines, je me sentis pressé d'aller solliciter auprès de
saint Joseph cette conquête si difficile.

C'était la~première fois que j'implorais du saint Pa-
triarche une faveur particulière. J'allai donc me proster-
ner devant sa statue, et je lui promis que, s'il m'accordait
ce que je lui demandais, j'aurais pendant toute ma vie
une dévotion toute spéciale pour lui, et que je m'efforce-
rais de répandre son culte autant que je le pourrais. A
peine ma prière terminée, je me sentis la plus grande con-
fiance.

Je fis alors une première neuvaine avec toute la fer-
veur dont j'étais capable. En même temps, j'écrivis à mon
pèîe pour tacher de le décider à porter un Cordon de saint



- 216 -

Joseph que j'envoyai avec ma lettre. Il eût été impos-
sible de le lui faire accepter comme objet religieux; mais,
à ma demande, il consentit à le porter comme un petit
souvenir de moi.

Ma première neuvaine achevée, j'en commençai une
nouvelle, et incontinent je pus me rendre ce doux témoi-
gnage que mon espérance n'avait pas été vaine. Béni soit
à jamais le très bon et très puissant saint Joseph!.... La
grâce était àccordée. Dès le commencement de 'cette se-
conde neuvaine, je reçus de mon père une touchante
lettre, où il m'exprimait, en des termes brûlants, la joie et
la paix qui inondaient son âme. Une lumière nouvelle
venait de briller dans son cœur et dans son intelligence.
-le respect humain, les objections et les préjugés contre la
religion étaient tombés d'eux-mêmes, et une petite occa-
sion-ménagée par saint Joseph s'étant présentée, mon père
était allé se confesser, comme poussé par une main invi-
sible. Le lendemain, avec des sentiments ineffables de
boiheur et de tendresse, il recevait dans son coeur le Dieu,
si plein de miséricorde, qui venait réjouir sa vieillesse,
comme il avait autrefois réjoui sa jeunesse. La conver-
sion a été parfaite; saint Josepb ne fait pas. les choses à
demi. Depuis ce jour de bénédiction, mon père prit part
à tous les exercices de piété de la paroisse. Tous ceux
qui le connaissaient furent profondément édifiés de cet
heureux changement, et déclarèrent qu'il avait fallu une
nain puissante pour opérer cette merveille. Et cette main

puissante, c'est la vôtre, ô grand et très-puissant saint
Joseph ! Je vous remercierai pendant toute ma vie de
cette grâce signalée...."

Après cela, pourrait-on recommander avec trop d'ins-
tances aux jeunes gens la dévotion envers saint Joseph ?
Puissent-ils recourir à lui dans tous leurs besoins spiri-
tuels et ceux de leurs proches! S'ils prient avec ferveur
et persévérance, ils ressentiront infailliblement les effets
de sa psteruelle protection.



NOUVELLJES.De, R0M3.

*-Les conversions à I'Eg]ise catholique -ze p od'niis.e t
en grand nombre parmi les orientaux. Les effo-ts du Saint.-.

Pèepour l'union des églisés produisent de bea .1x- fr.ùits.
Le 7 février .A0 eu" lieu à la chapelle Sixtine, la.

.messe avec absoute de Léon II.I pour 1'anniversairi ..de
la mort-de Pie IX. Une sorte»de pèlerinage très nombreti>x
se.fait chaque année ce jour là à sa tombe, à St,-Laurent
hQrs. les -iu tirs.

BULLETIN.

-Depuis l'e commencement du carêmne plusieurs Te
traites ont été prêchées dans diverses paroisses du dioc,èse.
Les RR. PP. Pacifique et Bonaventure, capucins de Èisti-*
gouche, ônt prêché à Rimouski; le R. 'P. Pacifiqtie, à- prêchè

àS-Cypri en; le R, P. Bonaventure, à Ste-Cécile-du-.B.ic;
le R.. P. Albert, à Carleton ; et.le R'. P. Rouleau, du couvent
des D'ominiicains de &-Hy~acinthe, à St-.Jean- Baptisteè de
l'Isle-Verte.

-Le 26 février, Sa Grandleur Mgar. Biais a. ordonb&:é-
prêtre son secrétaire M. l'abbé J05. Léonard. Piour ré-
pondre au désir de M. -le curé et des paroissiens de*Carle-
ton, paroisse natale de l'ordinand, Sa Granrdeur a -bien
voulu y faire l'ordination. C'était la première fois qu'une
cérémonie de ce genre avait lieu à Canreto n qui 'a déjà
fourni cependant, plusieurs de ses enfants à 1'Eglise.
Aussi malgré le mauvais temps une foule noua breise ac-
cileilIlit Sa Grandeur à l'arrivée du train de la- Baie dçpl,,
Chaleurs.

le lendemain à la grandl'nesse' de l'ordination, -le.
peuple pieux et attentif rempliîait la belle- et vaste é.glise,
de Carleton. 'Sa 'Grandeur était accompagnée de M. le'.
chauoine J.-O. Normadin, V. F., et cuiré- de' Canleton,
comme prêtre-assistant, et des Révds. J.-T. Altardi curé de
Qaraqueù, N. B., enfant de li. paroisse, et J.-A. Chalifour,,
curé de.Cascapédiac, comme diacre et sous- diacre d'hon- -
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neur. Le Rév M. F.-X. Ross, desservaut de Ste-Ger-
maine de l'Anse-aux-Gas'cons était diacre d'office et le Rév.
Y.-G. Caisse, assistant-curé de Maria, sous-diacre. M.
l'abbé-Chs. Lavoie agissait comme cérémoniaire au trône
de l'évêque, et le Rév. E.-P. Chouinard, assistant-curé à
Carleton, était cérémoniaire au chœur. Le Rév. J.-F.-A.
Lavoie, curé de St-Paul de la Croix, assistait l'ordinand.
Au chœur on remaiquait les Révds. MM. J.-C.-G. Gaudin,
de ]Rimouski; J-O. Drapeau, de St-Jean l'Evangéliste;
J.-E. Pelletier, de St-Alexis de Matapédia; D.-S. Giguère,
de St-Jacques de Caucapscal ; F. Biron, de St-Alphonse
de Caplan ; le R. P. Albert, capucin de Ste-Anne de Risti-
gouche; les Révds. MM. U.-T. Dumas, de St-Laurent de
Matapédia ; L. Canuel, des Trois-Pistoles ; J.-E. Lepage,
de la Grande Rivière.

Le R. P. Albert, qui prêchait la neuvaine de St-
François-Xavier à Carleton, a fait le sermon de circon-
stance.

Le lendemain, le Rév. M. J. Léonard chantait sa pre-
mière messe assisté de M. le curé. Monseigneur était au
trône, accompagné des Révds. J.-T. Allard et J.-F.-A.
Lavoie. Sa Grandeur a fait le sermon.

La bonne paroisse de St.Joseph de Carleton se rap-
pellera longtemps cette belle cérémonie dont elle était
témoin pour la première fois, et qui est de nature à
donner une si haute idée du sacerdoce.

- Belle solennité au Séminaire le jour de la fête de
St-Thomas d'Aquin, patron des écoles catholiques. Mon-
seigneur l'évêque a bien voulu s'y rendre. Il -était accom-
pagné de M. le Grand Vicaire L.-J. Langis, de M. le Su-
périeur R.-Ph. Sylvain, au trône, pendant que le Rév. M.
Bélaniger, professeur de sciences, chautait la messe, assisté
de MM. les abbés A. Bouillon et Ch3. Lavoie, comme
diacre-et sous-diacre. Etaient présents : MM. les prêtres
de l'évêché et de la cure ; MM. les prêtres du séminaire ;
les deuk communautés du Grand et du Petit Séminaire,
et plusieurs personnes de la ville. Le sermon de circon-
stance a été fait par le Rév. M. A. Audet, professeur de
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rhétorique et de fanfare. Sous sa direction les élèves ont très
bien rendu la messe du sixième ton, plusieurs morceaux de
chant harmonisé et de brillants morceaux de fanfare. M.
A. Chamberland, professeur de musique au séminaire,
accompagnait le chant à l'orgue. Dans l'après-midi les
vêpres ont été chantées par le Rév. M. L. Côté, professeur
de Belles-Lettres.

-Par décision de Sa G. Mgr l'Evêque de Rimouski,
le Rév. M. J.-O..B. B*eaulieu, a été transféré du vicariat
de Ste-Félicité à celui du Bic.

-Nous apprenons que le Rév. M. F.-A. Dumais,
ci-devant vicaire au Bic, est rentré dans sa famille pour
cause de maladie.

ACTIONS DE GRACES

Carleton.-Merci à sainte Anne et à saint Antoine
de Padoue pour une protection spéciale à mon égard.
Qu'ils daignent me continuer leurs faveurs et conserver
la santé des membres de ina famille.--Causapcal. Guéri-
son d'un mal de tête après promesse d'un pèlerinage au
sanctuaire de Ste-Anne. Dme P. Valois.--Pall-River.
Grand soulagement obtenu par l'intercession de sainte
Anne après avoir promis de m'abonner au Messager de
Ste-Anne. Dme Jean Pouliot.-Ste.Françoise. Mille
remerciements à sainte Anne pour faveur obtenue après
promesse de publication dans le Messager. A. B.-- Cari-
bou. Grand soulagement du à l'intercession de sainte
Anne; remerciements pour deux faveurs obtenues par
l'intercession de la sainte Vierge et de saint Antoine. Une
abonnée.-Fall River. Soulagement obtenu par l'interces-
sion d' sainte Anne. Dme Moïse Sénéchal.-St-Mathieu.
Deux grâces obtenues ainsi qu'une guérison presque
totale. A. B.-Matane. Guérison attribuée à Sté-Anne.
Une abonnée. -- Ste-Cecile du Bic.. Guérison obtenue par
l'interceosion de sainte Anne et de saint Antoine de
Padoue, après plusieurs neuvaines et l'aumône de trois
piastres aux pauvres. Une enfant de Marie.--Ste-lavîie
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Station. Guéiisoni d'un mal d'yeux après promesse de
publication. Remnercieinents pour p.lusieurs autres faveurs.
N. Thibault. - St-Hilaire. Reuierciemtents à la bonne
sainte Annn, 1our grâce obtenue après promlesse de le
faire publier dans le M essager. Une abonînée.-UCap Okeat.
Guéi ison d'un affreux mnal de dents ap~rès deux neuivaines
.en l'honi.-uti tie Ste-Aune. Pelle Anna lo.Rv~e
au-R enfird. fiNilleremiercieinenits à sainte Anne pouir une
grande faveur obtenue après promnesse de publicacion danîs
le MsL;.-St-Anaciet Guérison d'un érésipèle par
Tlin tercessioù à~ sainte Anne. A. St. L.- Guérison d'un
mal de re après prornesse dle faire publier dans le
Mles8ager.i. N. St. L..xmuo.Mon petit garçon âgé
de 4 ans ravait tenté d'a.valer tin bouton de la grandeur
d'un 25 cts., qui lui était resté dans la gorge. Il respirait
difficileiie nt et ne psouvait mianger. Après avoir bu quel-
ques go. ttt!, deaui prise ail sanctuaire de Ste-Aune, et
avoir t'é iti n 1 >t devant l'imiage -de la grande sainte,
l'enfant a pii'" - déba.rrasser dle cet objet. Dme Paul Diubé.

* kEQOMMANDINTIONS

*Le tiomph'le de l'Église ; la conversion des pays infi-
dè1es ;ls euvres diocésaines; 1 conversion; 3.personnes
pour obteîîii lit santé ; les zélateurs et zélatrices du Mes-
sager-; les bienfaiteurs de l'oeuvre du Pèlerinage.

ABONNPÉS Df@FUNTS

Pelle Marie Louise iRot hier, décédée à l'Assomption
e dMc N ide i, 1e.21 janvier, à l'âge de 16 ans.

Duie Vve Edouard lagacé, décédée à St-Mathieu, le
1ller mars, -à 1" ge. de 7 0 ans.

Fabien. 0 ueliette, décédé à Fall River) le 1er février,
à l'.âge de 66 ans.


